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S A U M U R

Le lundi de Pâques, 1 0 avril,
?Echo Saumurais ne paraîtra pas.

rjironique générale:,.

Avec les biroruieües, nos dépulós sont de
retour parmi leurs électeurs. Ils ont desertó
le forum, les joules oratoires et les affaires
du pays'. Songez donc ! à part les vacances
de Noél el du jour de l'an, i l y avait sept
mois qu'ils siégeaient ; ils avaient tenU'
(renle-sepl séaoces , soit, par mois, cinq
séances; les efforts de leur patriotisme s'é-taient

haussé jusqu'à discuter et voler cinq
lois, juste une par mois ; leurs forces étaient
à bout, ils avaient besoin de repos. Puis, il
leur tardait d'user enfin amplement de leur
permis de circulation sur toutes les lign^^
deobemins de fer. Í

Et les voici en présence de leurs élec-teurs.

Ehl ebl si ces derniers interrogent sé-rieusement
leurs manda|aire8 sur la.... be-sogne

qu'ils ont faite, plus d'un de nos
honorables sera fort empêché de répondre.
Jamais représentants du pays n'ont en

effet lémoignéplusclairement qu'ils étaient,
par le caractère et par l'esprit, inférieurs à
leur mandai, et cependant personne ne leur,
reproctiera le chômage qu'ils vont imposer à
la politique. C'est que leur dispersion est un
répit pour les honnêtes gens et que la
France s'est toujours trouvée plus tranquille
et plus libre pendant les courts moments où
400 représentants républicains ne s'occu-pent

plus d'elle.

* *
On sait que les carnets de circulation qui

ont été .délivrés aux membres des deux
Uambres, il y a une huitaine de jours envi-
'''~'*'''"f~T~rTnitniiiir^ii[i[j» i i m mi—IIIIIIIIIIIIIIIIMW
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mm ET mmm
Par G. deL A LANDELLE.

(Suite et fin. )

ÉPILOGUE.

En 1872, M. le marquis de Swdagne tut élu
président du conseil d'administration de la Com-pagnie

Lulécienne, où l'on sait comment il débuta,
par les actives fonctions de censeur des ateliers,
^al mieux que lui n'en connaissant à fond les
nombreux détails, les administrateurs, ses collè-
S'iss, en témoignage de leur haute estime, l'appe-
lètent îi l'unanimité à ce poste éminent dans la
^^^^ séance où M. Louis Vaurant fut nommé

M. Louis Vautant, secrétaire général depuis
1865, ayant, par son énergique présence d'esprit^
préservé l'établissement des foreurs incendiaires
•ies pélroleurs de 1871, il était de toute justice.
Puisque la place devenait vacante, de la lui accor-der

comme au plus mérilant.
Nul doute que, sous son intelligente direction, la
°"°P^Enie ne voie prochainement renaître la

ron, en vertu d'une convention passée entre
les questeurs de la Chambre et du Sénat, ne
portent pour nos honorables le passage gra-tuit

que sur nos six grandes lignes de che-^
mins de fer.
Devaient-ils payer leur place entière sur

le septième réseau, sur les chemins de fer de
l'Etal?

Le gouvernement n'a pas pensé qu'il pût
être moins libéral que les grandes Compa-gnies

envers les membres du Parlement. *
Aussi a-t-il fait distribuer. à chacun

d'eux, un second livret de circulation gratuite
sur les chemins de fer de l'Etat.

Celte fois, ce ne sont pas les actionnaires
des Compagnies qui souffriront de la faveur,
ce seront les contribuables.

Pour bien apprécier l'opportunité de la
mesure, il suffît de constater que les che-mins

de fer de l'Etat coiltent par jour (nous
donnons le chiffre officiel) 18,000 fr. aux
contribuables.

* •
LA RÉPUBLIQUE CONDAMNËE PAR M. 6AHBBTTA.

Si nous en croyons le moniteur de M.
Gambella, la République est dans de mau-vais

draps.
Depuis qu'elle est élue, la nouvelle Cham-bre
n'a fait que des sottises.

« Ce que l'on comptait qu'elle ferait, elle
ne l'a pas fait ; ce que l'on croyait qu'elle
ne ferait pas, elle l'a fait. »

M. Gambetta est sans doute un peu de
l'avis des conservateurs sur un grand nom-bre

de points.
Il pense que la majorité représentée par j

le gouvernement Freycinet-Goblet-Ferry ai
tort de heurter sans cesse les sentiments du
pays.
Sans oser le dire fout haut, il estime sans

doute que les persécutions nouvelles contre
la religion sont une maladresse.'

M. Gambetta, si le pouvoir lui avait été
laissé, aurait assurément ménagé davan-tage

l'opinion publique.
Son plus grand désir était de se rallier les

conservateurs, et il aurait fait tous ses ef-forts

pour réparer les fautes commises par
ses prédécesseurs.
Aujourd'hui, le chef de l'opportunisme

désespère de la situation; il voit et déclare
que la République court les plus grands
dangers.
Il constate que les républicains, livrés à

eux-mêmes. ne sont capables que de se
compromettre.

El il s'écrie: « Quand on pense que cette
Chambre a encore trois ans et demi à
Vivre I »

Si dans cinq mois les députés ont déjà
réussi à tellement démonétiser la Républi-que,

que sera-ce donc dans quarante
mois ?

Les lamentations de M.Gambella nous
paraissent justes, et nous les reproduisons
surtout parce qu'elles contiennent une leçon
déjà ancienne :

C'est qu^ tous les républicains intelli-gents
en arrivent à souhaiter la dictature.

M. Gambetta vient de prononcer la con-damnation
du régime républicain.

Il parait que la commission chargée du
dépouillement et du classemeat des pro-grammes

électoraux, s'est juré de faire le
désespoir d'un certain nombre de républi-cains.

On a appris, en effet, juste au
moment de partir en vacances, qu'elle n'en-tendait

plus se contenter de publier les pro-fessions
de foi, mais qu'elle comptait y

ajouter les déclarations qui ont pu être
faites, par les candidats aujourd'hui députés,
dans les réunions publiques.

Il sera, certes, fort désagréable de voir
livrera la malignité des contemporains et de
la postérité des promesses improvisées et
des engagements dont on espérait qu'il ne
restait plus rien I A-t-on le droit de faire de.
pareilles surprises à des députés, même en]
avril ? Plusieurs affirment que non, et pror I
clament que la commission est bel et bien eoi
train de dépasser ses pouvoirs. |

* *

Les ministres —surtoutceux del'intérieur
et de l'instruclion publique — paraissent
singulièrement fatigués des obsessions des
députés réclamant sans cesse contre le per-f-:
sonnel administratif de leur département.
Ce ne sont que changements ou révocations
qu'ils sollicitent pour y substituer leurs
créatures.

Dans bien des circonstances, les minis-tres
et les préfets ont tenu bon, et ont résisté

à l'empiétement parlementaire, mais depuis.
que les députés sont rentrés chez eux, les
ministres sont journellement assiégés de
réclamations el de plaiptfHj, .gjj^ ĵ,

M. SCHOELCHER EN SOUTANE.

Le Franpaisrappelle que M. Schoelcher,
fanfaron d'athéisme, a été fort heureux na-^
guère dé recourir à un prêtre de ce Dieu
qu'il renie. C'était en décembre 185<, M.
Schoelcher allait être arrêté, quand il sei-
souvint qu'un de s'es camarades de collège
était prêtre et attaché comme vicaire à une
paroisse de la rive droite :

« Le soir du i décembre, l'abbé X . . .
voit arriver chez lui la vieille barbe ; elle
n'est pas Qère ; elle demande qu'on la cache
et qu'on la couche. L'abbé X... n'était pasr
riche, il n'avait qu'un lit; il le céda à M.
Schoelcher et passa la nuit dans un fauteuil
pendant que son hôje dormait en rêvan|
sans doute de la République. , „V

» Le lendemain malin, M. Scboelcher sè;
garda de se montrer dans la rue. Il ^imagi-nait

qu'on allait le prendre pour le fusiller,
ou l'envoyer à Cayenne ou à Lambessa. Il
s'adressa au prêtre, qui, n'écoutant que son
bon coeur, se rendit à lapréfecture de police,
demanda un passeport et, profitant de ce
que M. Schoelcher lui ressembliait, lui donna
ce passeport afin que le farouche mon-tagnard

pût fuir. M. Schoelcher endossa'une
soutane, prit un bréviaire sous son bras et
partit. II laissa à l'abbé X..., qui avait été
son hôle, un vieux paletot. A ce paletot il y
avait un trou. C'était, selon M. Schoelcher, le
trou d'une balle. Quoi qu'il en fût, ce páleto|^

prospérité dont elle jouissait avant la fatale guerre
de 1870. ;
M. le marquis |de Sardagne s'honore d'être l'on 1

des membres fondateurs de l'Association pour les
emplois temporaires, bienfaisante iostilulion qui a j
pour devise : « Le t r a v a i l est un devoir •. L'objet i
de celte oeuvre de prévoyante charité est de procu-rer,

sans frais, un travail rémunérateur aux salariés
de tous genres qui, pour causes autres que î i n -
conduile, se trouvent au dépourvu.
L'association dont M. Honoré Vaurant est l'agent

central, s'est successivement mise en rapports avec
toutes les grandes entreprises industrielles et
commerciales de la France entière. Elle a déjk
même d'utiles relations avec l'étranger. Elle fait
incessamment les plus actives recherches, pro-cure

des positions provisoires, facilite par son
organisation le placement définitif, accorde des
secours ou des avances, contrôle les livrets des
postulants, el prévient ainsi par un ensemble
de mesures sagement coordonnées, des catastro-phes

sans nombre. Elle soutient les existences
précaires de gens laborieux qui, sans elle, seraient
exposés à rouler au fond de cet abime où la misère
corrompt les infortunés condamnés à l'oisiveté.
Elle supplée aux relations, aux protections qui leur
manquent, car tout livret contrôlé par ses agenls
vaut la meilleure des recommandations.

M. le marquis de Sardagne est maire de la com-mune

de Sai'dagne en Vignebois, où il est parvenu
à éteindre la mendicité en se conformant aux
précédents qui ont atteint le même résultat dans
les communes de Soreillac, Saint-Jean-du-Rocle et
autres, sous l'impulsion éclairée de M. le comte du
Hêtre et de sonfilirlesavant agronome.
Après le tour de France qu'il accomplit en com-pagnie

des jeunes de Coeurez, Zeb et Sterwinzy,
sous la direction de l'illustre docteur Delcambre,
vieil ami de leurs familles. Gordien du Hêtre fut le
promoteur de la féconde idée du campagnonnage
agricole, institution appelée à porter un jour les
meilleurs fruits, car par elle doit être vaincue la
routine. Du reate, il a eu le bonheur de rencontrer
le concours infiniment précieux de son beau-frère
le marquis de Sardagne, homme pratique s'il en
fut, et l'auteur de notre meilleur Traité de chimie
agricole.

Gel ouvrage précieux, dont la météorologie el la
géologie sont les deux bases, offre, en regard de
l'analyse des terrains , celle des amendements et
des engrais les plus propres à en accroître le ren-dement

aux divers points de vue des céréales, des
vignobles et des pâtures. Les procédés, les usages,
les modes contradictoires de culture y sont passé»
au crible de la plus judicieuse critique. Pareil»
livres sont oeuvres de bien de l'ordre le plus élevé.
Celui-ci, dédié h notre savant philanthrope le

docteur Delcambre, est précédé de coasidératioas

économiques d'une grande valeur sur les moyens
de combattre efficacement le paupérisme.
• Éclairer Pintérêl individuel afin de le rendre

solidaire de l'intérêt collectif. Instruction, éduca-tion,
propagation d« l'idée fondamentale : travail et

charité.
s Rendre le capital facilement accessible h. tous

les hommes laborieux, moins par l'économie indi-viduelle
que pat la prévoyance collective.

» Grouper pour la bien: Associer les coeurs, les
bras, les intelligences.

» Prévenir la décadence de quiconque veut vivre
de son travail.

» N'isoler que le mal, autour duquel doit se
former le vigilant cordon sanitaire des hommes
résolus à combattre l'égoïsme, cause unique de
toutes les ambitions coupables el de toutes les
discordes. »

— Allons ! la goutte d'eau n'a pas él^ inutile,
dit modestement, après avoir lu celte préface, le
docteur Delcambre, toujours alerte et bien por-tant,

travaillant toujeurs, ne désespérant jamais de
l'avenir.

Père el mère honoreras; les philanthropes sin-cères
et actifs honorent l'humanité leur mòre, et

vivent longuement. Leur elixir se trouve, du resto,
dans la satisfaction que leur procureul les oeuvres
qu'ils accomplissent; elle rafraîchit leur saug,



démeurn l o ng l omp sch e z l'abbé X. . . . comme
une relique très-laïque, mais qui rappelait
un bon souvenir, celui du service r e n d u . . . »

LA GÉOGRAPHIE Dû Voltaire.

Dans u n e c o r r e s p onda n ce qu'il envoie a u
Voltaire, de sa c h am b r e sans doute, mois
non deSablé, M. Alberiy n ou s parait com-m
et t r e une légère e r r eu r.

La folle du logis a joué un grand rôle d a n s
mon voyage à ChevreUse.
Il y a d a n s ¡jon récit une «musante co n f u -'

s i on entre Sablé et Chevreuse. Le Voltaire
ne fait des deux localités q u ' u n e seule. Il
y a c e pe n da n t qu e l q u e différence. Sablé se
trouve à 30kilomètres Nord-Ouest de La
Flèche, c'est-à-dire d a n s le département de
la S a r i b e , tandis q u e Chevreuse estsitué
d a n s le département de Seine-et-Oise, à 19
kilomètres Nord-Est de Rambouillet,

Une telle confusion jette d'étranges d o u -tes
sur le voyage que lerepo r t e r du Voltaire

e s t censé avoir fuit... à Sablé?ouà Che-vreuse
7

Il fera bien, c r o y o n s - n o u s , de profiler de
la loi su r l'enseignement obligatoire poui*:¡
r e p a s s e r sa géographie ; c e l t e 'ma l heu r e u se
géographie qu i aété pour J!. Gumbetla et
ses amis l'occasion do tout de mécomptes et
de déboires !

* *
Extrait d ' u n e dépêche envoyéeau Temps

pa r son c o r r e s p o ndan t ' d e Tun i s :

« Les m a r a u d e u r s qui restent en co r e vers'
Gafsa ont enlevédernièrement une ca r a vane '
d e marchandises venant de Tun i s . Une de
nos colonnes, envoyéeà leur pou r s u i t e , les
a t t e i n d r a sûrement.
» Lefait s'est passé à Amra, en t r e Kai-

; rouan et Gafsa , mais lesma r a u d e u r sncj
t r o u ve r on t aucune is sue et se r o n t entourés,
soit par les t r o upe s , soit par les g o um s , q u i
s o n t en mouvement dans tout le sudd e la,
Régence.»

L e s procédés républicains p o u r le rè^
c r u t e m e n l des écoles laïques s o n t d ' u ne
légalité d o u t e u s e e t d ' u n e honnêteté q u e l -q
u e peufrelatée.Ce s d e u x échantillons d e

p r o p a g a n d e , cités p a r la Pairie, en fe ron t
s u f f i s amme n t r e s so r t i r le caractère o d i e u x :

« D a n s u n e c o mm u n e des b o r d s d e l a
Loîre, u n m a i r e a v o u l u laïciser l'enseiî
g n e m e n t des pe t i t e s filles. 11 a fa i t v e n ir
u n e i n s t i t u t r i c e laïque, e t les Soeurs o n t
o u v e r t u n e école l i b r e . L'école l i b r e a
s o i x a n t e élèves e t l'école laïque c i n q . U n
p a u v r e p a s s e u r , a d j u d i c a t a i r e d'un b a c,
a reçu d ' u n i n s p e c t e u r d e la na v i g a t i on
u n e l e t t r e où il l u i d i t q u e , b i en qu ' i l n e dé-p
e n d e p a s d i r e c t em e n t d e r a d m i n i s t r a l i o n^
i l a intérêt à s e c o n c i l i e r la b i e n v e i l l a n ce
d e c e u x q u i veillent à l'exécution d e s c l a u -ses

d u c a h i e r d e s c h a r g e s , e t q u e , p a r con-séquent,
on l ' e n gage à r e t i r e r sa pe t i t e- f i l le

d e chez les Soeurs p o u r la p l a c e r à l'école
laïque.

y> D a n s le che f - l i e u d ' u n département
n o r m a n d , u n c e r t a i n n o m b r e d e pères

d e famille o n t , à la s u i t e d e la p r o -m
u l g a t i o n d e la n o uve l l e loi s u r l ' i ns -t
r u c t i o n p r i m a i r e , retiré l e u r s e n f an t s d e
l'école c o m m u n a l e pour les me t t r e chez
les Frères. L ' i n s p e c t eu r d'académie, a y a n t
a p p r i s lefa i t , a immédiatement écrit a u
supérieur d e s Eco l e s chrétiennes p o u r lu i
o r d o n n e r d e r e n v o y e r ceux des anciensj
élèves d e l'école qu ' i l p ou v a i t a v o i r reçu,^
et lui défendre d ' e n r e c e vo i r à l ' a v en i r . «

En p u b l i a n t c e s f a i t s , la Patrie assure

q u ' e l l e en a la p r e u v e .

DEUX CATHOLIQUES
ET LA LOI D'ENSEIGNEMENT.

— Eh bien, queprétondent donc faire
nos amis ? me demandait unb r a ve homme,
assez bon c a t ho l i q ue , du r e s t e , mais modéré
avant tout.

— Ce qu ' i l s prétendent f a i re? Que vou-lez-
vous dire ?

— Je veux dire qu ' i l s s'arrogent le droit
de pousser les a u t r e s à manquer de pru-dence

etdo sagesse. *
— À propos de q u o i?

- j - A propos de lanouvelle loi su r l'en-seignement.

— AhI je vous comprends, vous n'êtes
p a s , je le soupçonne, p o u r exhorter les'
catholiques à défendre la toi de leu r s en- !
fants ? j

— Pardon, mais la nouvelle loi n ' a t t a que |
la foi de p e r s on n e . |

— Comment! In loi quidécrète l'école,
sans Dieu n ' a t t a que pas no t r e foi ? i

— Mais non, la loi ne vous défend pas i
d'enseigner vous-même, ou pa r d ' au t r e s , i
la religion àvos enfants ; elle déclare s e u l e -ment

quecet enseignement ne se ra p a s
donné à l'école.

— Et vous croyez que cette loi-là, si on
l'exécute, n ' a r r a che r a pas la foi catholique
du coeur de la F r an ce I

— Vous exagérez.
— Comment, j'exagèreI Es t -c e q u e , d a ns

un e foule de familles, les e n f a n t s reçoivent
une autre instruction que l'instruction
donnéeà l'école?

— Ne peuvent- ils aller à l'église, au caté-c
h i sme?

— Sans doute ils i ront au catéchisme;
mais combien de fois par semaine, et com-bien

de t emp s ? L'expérience ne montre- t-elle
pas que si les en t an t s n'apprennent

leur religion qu'à l'église, la p lu par t d'entre
eux ne sauront r i e n ? I l s n ' a u ron t pas
écouté, i ls n ' a u r on t pas c om p r i s , et su r t ou t
ils n'auront pas r e t enu . Les enfants ont a b -solument

besoin qu'on leur répète cent fois
la môme chose, qu'on les fo rme , bon gré
mal gré, d'imprimer dans leur légère ce r -velle

les vérités lesplus nécessaires. J u s -q
u ' ic i , à l'école, le maître consacrait un«

bonne partie de ses heures à foire réciter
le catéchisme. Désormais il n'en sera plus
question pour lui ; quelle notion religieuse
ses élèves pou r r on t - i l s «voir?

— C'est regrettable, je l'avoue, mais per-sonne
n'ypeut rien.

Quoi I vous rappelez-vous Pilale?

— Que voulez-vous d i re ?

— Oui, devant la foule juive qui récla-mait
à g r an d s cris lamort d u J u s t e , P i l a l e s e '

fit cette réflexion oppo r t u n i s t e : « P e r s o n ne
n'y peut rien ! » C'est-à-dire personnen'y
peut rien sans se mettre en av a n t , s a n s se
compromettre. Or, moi Pilato, je no veux
pas me compromettre.

_ Il n e s'agit pas de tout cela, reprit
le brave homme d'unton piqué, il s'agit
simplement de la nouvelle loi.Et je me
borne à soutenir que celle loi n'est p a s
aussi impie que vous voulez leprétendre ;
je soutiens q u e cette loi n ' e s t ni imp i e , ni
athée, elle est simplement négative.

— Négative?

— Oui, ce n'est pas une loi postd'ue, dé-fendant

formellement d'enseigner la reU-

gion ; c'est une loi négative, se b o r n a n t à

déclarer qu'à l'école la religion no sera p as

enseignée.

— El vous croyez q u ' u n e distinction si

subtile

— Ce n'est pas une distinction subtile.
C'est une distinction capitale. A ce point
qu e si la loi in te rd is a i t , en te rmes postVt/s,
l'enseignement religieux, nous serions tous
obligés, nous ca t h o l i q ue s , àne pas lui obéir.
M a i s , dès lors qu'elle n'est pas une loi
positive...

— Allons d o n c i Vous cherchez un vain
prétexte pour endormir votre conscience I
Vous êtes c a t h o l i q u e , vous lereconna i s s e z
— au moins devant moi I — Vous êtes, en
ou t r e , un ca t h o l i qu e intelligent, instruit.
Vous rappelez- vous certaines propositions
condamnées pa r le SyllabusT

— De quelles propositions parlez-vous?
— De celle-ci d ' a b o r d :
« Proposition XLV.— « Toute la direction des

écoles publiques, dans lesquelles la jeunesse d'un
Etat chrétien est élevée, si l'on en excepte seule-ment,

dans une certaine mesure, les séminaires
épiscopaux, peut et doit être attribuée à l'autorité
civile

— Nevoyez-vous pas q u e le S o u v e r a i n -
Pontife, en c o n d am n a n t cette proposition, a
condamné la nouvelle loi française?

Relisez maintenant la proposition XLV I I:
« La bonne constitution de la société civile de-mande

que les écoles populaires, qui sont ouvertes
à tous les enfants de chaque classe de la population,
et en général que les institutions publiques desti*
nées aux lettres, h une-instruction supérieure, et à
une éducation plus élevée de la jeunesse, soient
affranchies de toute autorité de l'Eglise, do toute
influence modératrice et de toute ingérence de sa
part, et qu'elles soient pleinement soumises à la
volonté de l'autorité civile et politique, suivant le
désir des gouvernants et le courant des opinions
générales de l'époque. »

— Est- ce q u e la nouvelle loi n e soumet
pas pleinement les écoles à la volonté civile
et politique et a u désir des g o u v e r na n t s?
Es t - c e qu'elle ne les sous t r a i t pas à toute
autorité de l'Eglise, à toute influence de sa
p a r t ?

— Voyez enfin lap ropos i t i on XLVIII :
« Des catholiques peuvent approuver ce système

d'éducation en dehors de la foi catholique et de
l'autorilé de l'Eglise, et qui n'ait pour but, oc ne
MOiHS POUR BUT PKiNCiPAL, quc la conuaissance
des choses purement naturelles et la vie sociale sur
cette terre. »

Lh bien, comprenez v». .
1 éducation imposé pa r l a • '^o,

fn: "Oy,,
l'autorité de l'Eglise? V o n ' ^ S

n'est pas positi^m^, ^ZiS^
vous devez avouer qu'il . I 1 «̂,^'

'occupe pas de la foj
pasdeJ'Eglise.II e s t ^ n f i í ^ e ;;

n imposé pa r la IQ; sv.,,

il pas en dehors de la foi

ce système en dehors, le SouverV'
condamne posííiuement et absoin^"^"^'''ititîf

En ou t r e , ce système,d'éducaS^"^'' "
pas pour unique b u t , oudumo7'^'H
principal, « la connaissance des
rement na tu r e l l e s et la vie social
t e r re? » Oui encore, n'est-ce
demment. Ceci, tous les oraleu "'"'i
t i o nna i r e s , tous les journaux T
l'ont proclamé et le proclataent
voulons pas faire des chrétiens'i^^''
eaux, s'écrient-ils, nous voulon«p."'i
citoyens 1 ''"M

— Ils lev eu l en t ! mais vous mu
le voulez-vous a us s i ? Est-ce u j , !
u n i q u e , ou du moins «o<re but princ' 5'
vous en êtes là, vous êtes sous lecJ,
condamnation doctrinale du Sm '
Pontife.

Mais vous n'en êtespas là, Wn^A
Ayez d o n c la bontéde comprendre ! !
cun cathoHque, quel que soilson,^
quelle que soit sa silualion, nepoj
ta i re devant la loi de malheur. H 8(,¡
conscience, obligé d'y résister. D'vté¿:
entendez-moi bien 1 Non pas seulememî
gémir en secret, d'en gémir devant qaj'
i n t i m e s , en a j o u t a n t : Nous n'y pot
rien 1 |

— il o n . Dieu n'a pas dit auxcalholi/
a Devant les impies qui oie chassai
vous contenterez d'avoir peur; \
bornerez au silence, tout au plus
vous vous permettre un soupir, »,¿
Dieu n'a pas donnéde tels ordres, ki:
t r a i r e . Dieu demande des actes, « Cèi
n'est pas pour moi, est contre miii,!
l'Evangile. Voilà un texte netetclait, \

Où est le texte ainsi conçu: « Enlrti
et ses e n n em i s , soyez neutres? » ]

— Donc, le devoir est tout Irati;,
blâmez p a s les catholiques qui conta
le u r s actes à leu rs croyances, imilez4|^

ODlnion de Platon, Cicévoü
et PlutavQue

SUR U LAÏCISATION RÉPUBliaiSÎ,

« Tous les hommes qui ontseulíiMÍ
» mo i n d r e portion de raison Imf
» Dieu a ucommencement de toDlesl»
» ac t i o ns , quelle qu'en soit rimpofl*'

PLATON (Wf

« Que des hommes qui
» commencent donc par
» qu'il y a des dieux maîtres de
» gouvernent tout, qui dis
» événements, qui ne cessent
» bien au ge n r e humain, dont
» démêlent ce qu e chacun est, ce
» cun fait, tout ce qu'on se
» même, da ns quel esprit, avec
» timents on professe la religion

(¡iit*

«ntretient le meilleur équilibre des humeurs et des
organes, cl donne à leur âme un domicile si agréa-blement

tenu qu'elle n'esl point pressée d'en sortir.
Laure, de son côté, quand elle cul relu et bien

compris la préface du Traité de chimie agricole,
la médita et tout k coup, se levant enthousiasmée,
elle dit k Manuel :

— La lumière était sous le boisseau; bénis à
îamais ceux qui ont fait de tpi un phare de salut I

On était alors auchâteau de Sardagoe , où,
depuis la mort de la douairière et du chevalier de
Verveines, M"* Vaurant passait généralement l'au-tomne,

avant de consacrer l'hiver à ses fils, rete-nus
à Paris, après quoi elle retournait à Soreillac.

— Les voies de la Providence sont impénétra-bles!
dit-elle; pour apprendre à bien distinguer

entre pauvres et mendiants, il fallait que je fusse
mendiante et pauvre moi-même.

En ce moment entra Jean-Baptiste Verrat, qui
portail désormais cravate noire et moustache plate.
Ainsi l'avait exigé Finelte. Pour rien au monde elle
n'aurait voulu revoir les favoris en côtelettes ni les
cravates roses ; mais les cravates blanches et l'ab-sence

de toute barbe avaient décidément un air
trop solennel.

Maîtresse femme désormais, elle était à son lour
admirée par son mari, unique valet de la maison
où grandissaient, parallèlement à Jules, Marie et
,<îordienn« de Sardagne, toute une lignée de Fiter-

' lin des deux sexes, élevés dans lesmeilleurs prin-cipes
de fidélité, de respect, d'ordre et d'économie.

On n'avait accru la dépense que dans la propor-tion
indispensable. Laure y tenait. Manuel y con-sentait

de grand coiur. On pouvait ainsi faire de
toutes parts un bien immense.
Jean-Baptiste Verrot apportait une lettre timbrée

de Soreillac.
— Lisons 1 dit Manuel en rom'panl l'enveloppe.
Le comte du Hêtre, qui avait abdiqué la dignité

de maire en faveur de son fils Gordien, annonçait
que sa belle-fille Noëlle venait de lui donner un
troisième petit-fils, dont on priait Laure d'être la
marraine. Honoré serait le parrain. Mère et enfants
allaient au mieux.
Ce jour-là même, Jeanne Simon avait mis au

monde le deuxième enfant de Jacques Bernard, son
heureux époux.

En Soreillac, les dragées de baptême nomanque-
'i-aient pas. Les bouquels de mariés non plus, car
le double mariage doDenis etde Céline Colas,
annoncé au prône, était affiché sur la porte de la
mairie.
Colas était, à celle heure, selon ses voeux, l'un

des souscripteurs pour les secours aux pauvres.
Bonnes nouvelles de Suzanne, d'Horleuse, de

leurs maris, de leurs enfants, ainsi que de la comi
tesse, qui radolail un peu d'économie pohtique.

\ •telle parlait paupérisme, agronomie, association,.

niéhngeant au mieux tout cela, portant aux nues le
docteur Delcambre, ses amis Zeb el Slerwiozy,
Honoré, Gordien, et, par-dessus tout, son mari.
Elle affirmait de bonne foi que jamais elle n'avait
partagé aucun des préjugés du grand monde. »

— De très-bonne heure, disail-elle, j'ai renoncé
à notre dispendieux hôtel pour assurer ici le pro-grès

agricole en y détruisant la mendicité. J'ai
élevé mes filles enménagères, femmes de bien,
charitables en parfaite connaissance do cause. J'ai
voulu que mon fils et que mon gendre fussent des
hommes utiles, et j'ai eu le bonheur d'être admi-
rablemonl comprise et secondée par mon sage
mari. Tenez ! aujourd'hui même, séance du 4 juin,
à l'Assemblée nationale, M. Keller n'a fait qu'ex-primer

mon opinion en disant que tout le monde
est obligé à la loi du travail.
L'unique contre-partie de toutes les bonnes nou-velles

fut celle de la perle du vicomte d'Ernont,
chef d'escadron, officier (^e la Légion-d'Honneur, i
qui, ayant vaillamment combattu contre les Prus- j
siens, avait été recueilli au château du Hêtre. '\
Il venait d'y succomber aux suites de ses bles-sures,

après avoir été soigné, durant sa longue
maladie,, par la bonne Fluviane, jeune encore à
force de charité, toujours attenlive, ingénieuse,
prévenante, infatigable. Désolé de finir insolvable,
mais assisté chrétiennement pai le curé de Soreil-

• lac cl moralement réconforté : » a

— J'ai beaucoup sabré! dit-il. J'aiiwi'l
rir plus mal ! Merci de tous vos soins,- » '
selle Fluviane. .Si là-haut je rencontre
sainte, ce ne sera pas la première de ma *
sanee !
Là-dessus, il s'était lu el endormi po"'""

se réveiller.
FIN.

La semaine dernière, l'Echo

^publié un article bibliograpbiq^^^

intéressant ouvrage, en Irois paf'''^*

EDOUARD G h l M B l O T . iamlé:

LE CONGÉ DU C A F I

Nous annonçons avec plais''' l^'^,,

Saumurais a obtenu raulorisalion'^^^ ĵli

sduucirceè s cae réotmé acnoaastailérempaarrqu'laa '̂pr̂'«̂''^^ĵ

s i e n n e .
Donc, dès mardi procbam-^^^,!;!

m e n c e r o n i la publication ^^^^^a

CAPITAINE, qui sera pou"- ' ^ p j ,

ce j o u r n a l une véritable bonne
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Kant de la différence entre l'homme

^ t r t ?i"p'^- «̂"'-r
. Ole"* ,4 no. soient

Veut-on mer que ces
' K7titn'enis-lh ne soient d'une grande

I ^ (ilité, quand on voit dans combien d'oc-
* casions lo serment est le sceau de nos pa-
* roles, pour combien la religion entre
' dans la foi de nos alliances, combiende
* crimes lacrainte d'une punition sévère,
r prévenus et combien est sainte une so-
f Jié d'hommes persuadés qu'ils ont au
r milieu d'eux, et pour juges et pour té-
f moins, les dieux immortels... Je doute
II g¡ d'éteindre la piété envers les dieux, ce
r ne serait pas anéanlir la bonne foi, la so-
¡I ciété civile et la principale des vertus, qui

est la justice.»
CICERÓN [De Legibus. ir, 7).

Enfin, Piutarque, dans un frailó écrit
contre un épicurien athée de son temps,
disait :

« Allez n'importe où ; vous pourrez trou-
^ ver des villes sans murailles, des villes où
l'on n'ait pas besoin de monnaie et qui ne

I p connaissent ni gymnases , ni théâtres ;
p ©ais une cité qui ne reconnaisse rien de
1^ sacré ni de divin et où onne sacrifie
^ pas aux dieux, soit pour obtenir des
» biens, soit pour délourner des maux,
» non, jamais une semblable cité ne s'est
, vue et ne se verra. Pour moi, je compren-
» draismieux une ville se soutenant en l'air
» sans reposer sur aucun fondement, que
)> je ne pourrais me figurer une ville orga-
» nisée ou maintenue, après qu'on y aurait
» détruit complètement l'idée de la divinité,
j> car cette idée est le lien de toute société et
» le fondement de toute législation, »

On télégraphie de Vienne, 6 avril, au
National:

« La situation de l'Egypte s'aggrave, par
suite des intrigues d'Ismaïl-Pacba. On
craint un coup d'Etat, ^
» La nomination d'un attaché militaire

en Serbie est considérée comme un symp-tôme
précurseur de la conclusion d'une

alliance défensive et offensive de la Serbie
avec l'Autriche. »

Le Temps reçoit également de Vienne la
dépêche suivante :

« Malgré les démentis officieux, la nou-velle
d'une entrevue de l'empereur d'Autri-che
avec le roi d'Italie à Monza se maintient

avec persistance dans les cercles diploma-tiques.

» Ce voyage aurait lieu après que le roi
ellareitte d'Italie se seront fixés dans leur
résidence d'été!

» On appréhende ici des complications
intérieures en Egypte, par suite des intrigues
d'Ismail-Pacha.

» Les dépêches des journaux d'Odessa,
de Varsovie, de Rief et d'autres villes de
la Russie disent que le gouvernement craint
de nouveaux excès contre les juifs pendant
leBfêles de Pâques.
> Des mesures de précaution sont pri-ses
partout. »

Barcelone, 6 avril.
La résistance passive des ouvriers conti-nue,

mais aucun désordre ne se produit.
, La garnison vient cependant d'être ren-forcée.

Quelques magasins ont été fermés à San-
ander et à Oviédo, pour protester contre
"ï»pôt des patentes industrielles, mais ils
J^ ĵ'srderont pas probablement à être rou-

p Madrid, 7 avril. *
te soir aura lieu une réunion convoquée

par les ouvriers catalans venus à Madrid
pour protester contre le traité de commerce
J'aoco-espagnoi:

Les ouvriers deMadrid seront invités à
''«««ster à cette réunion.

snib f*"*"*** 'eçoit de son correspondant
P«ciai de Berlin la dépêche suivante :

^ « Berlin, 7 avril.
^\°°ob8tant les avis contraires qu'on

G S , le public, l'état de l'empereur
à SPI^.?} \"*P"« «l'assez vives inquiétudes
ses médecins et à son entourage.

BULLETIN FmANCIER.

Paris, 7 avril.
La fermeté du marché s'affirme encore plus

vivement aujourd'hui.
Les deuï 3 0/0, qui étaient restés un peu en ar-rière

dumouvement, reprennent. Le50/0 est irès-
demandéà 118.20 et 118 35 ; le 3 0/0 cote 83 65
et 83.92; l'amortissable 84 et 84.22.
Quant aux fonds étrangers, la spéculation conti-nue
a les rechercher. Le Turc est à 13.30.

L'attention des capitalistes se porte avec juste
raison sur les actions du Crédit Foncier qui, en
quelques séances, so sont rapidement élevées k des
prix qui ne sont pas une limite, mais bien un com-mencement

de plus-value.
Les Magasins de France et d'Algérie se sont

traités aux environs de 570.
Les obligations de la Ville de Lyon se sont ins-crites

à 90 francs; l'achat de ces litres est une
bonne affaire pour tout capitaliste ; le 15 de ce
mois il y aura un tirage dont le gros lot est de
100,000 francs.
La Société Française Financière trouve de bon-nes
transaclions de 1,020 à 1,030; le comptant

seul peut apprécier une valeur qui, jusqu'à ce jour,
a donné un revenu fixe èt invariable de 8 0/0.
On ne peut donner de meilleur conseil que celui

de mettre en portefeuille quelques bons de l'Assu-rance
Financière ainsi que des Polices de Capitali-sation
; ces dernières, pour un versement de 1 fr.

par mois, donnent la chance d'être remboursé dès
le premier mois à 500 francs par lirago au sort.

Le marché des Sociétés industrielles est très-
ferme.
Lo Suez, de 2,595, s'élève à 2,640.
Le Gaz so tient à 1,560.
Les Omnibus oscillent aux environs de 1,615.
Remarquons que les actions de chemins de fer

sont plus calmes: le Lyon, 1,800; l'Orléans,
1,300. î

| ] | i r ö e l q u e Localo, el de ïiimâ

Depuis que la nouvelle loi sur la nomina-tion
des maires a été promulguée, un cer-

lain noaibre de maires républicains ont
donrié leur démission, désireux qu'ils sont
de recevoir une nouvelle investiture du suf-frage

universel et une aussi de leurs collè-gues
du conseil.

On cite certains conseils, et en particulier
celui de Lorient en entier, qui se seraient
démis.

Nous ne serions pas surpris d'apprendre
qu'une partie de la municipalité deSaumur,
s'inspirant de ce sentiment tout démocrati-que,

ne suivit un tel exemple.

Nous parlions hier des brillantes exposi-tions,
dans la soirée de jeudi, des principaux

magasins dé Saumur.
A Tours, également, comme cela a lieu

chaque année, il yavait des étalages excep-tionnels
qui ont été visités , jusqu'à une

heure assez avancée de la soirée, par une
foule de promeneurs. Nous ne citerons au-cun

magasin, parce qu'il nous faudrait les.
citer tous, ce qui serait un peu long. Con-tentons-

nous de dire que partout on a riva-lisé
de goût, d'élégance et de richesse, et que

tous ces étalages, intelligemment et bril-lamment
éclairés, offraient un magnifique

coup d'oeil.
Do même à Nantes, les principaux maga-sins
s'étaient transformés le Jeudi-Saint en

galeries d'exposition, afin de montrer à tous
les yeux les dernières modes et les étoffes
adoptées pour la saison prochaine.

ÉGLISE SAINT-PIERRE,

Dimanche, jour de Pâques, Messe en
musique sous la direction de M. Halbert.

Kyrie et G l o r i a , de Dumont, en faux
bourdons;

Credo et Sanctus, de Nicou-Choron ;
Agnus Dei, de l'abbé Bariat,

ÉGLISE SAINT-NICOLAS.

Fête de Pâques. — Grand'messe en musi-que
à 1 »heures : Kyrie, de Villatel ; Offer-toire,
violon et orgue, de Lecieux ; Elévation,

violon et orgue, de Bellini ; 0 Salutaris, de
Lefébure-Wely ; Agnus Dei, de Jacob.
Vêpres à 3 heures, suivies de la bénédic-tion
solennelle du Très-Saint-Sacrement. —

Psaumes et O F i l i i en faux-bourdons ; Regina
cmli, de Labat de Seréne.

ANGERS.

Le Jeudi-Saint. — Le ciel à particulière-ment
favorisé la fête religieuse d'avant-

hier.
Toute la journée, éclairée par un radieux

soleil, échauffée par une température es-tivale,
a été remplie par les visites aux

nombreux « Paradis » que la piété s'est plu
à élever dans nos paroisses et dans les cha-pelles

particulières.
Une foule considérable et recueillie se

pressait donc dans toutes les églises. Par-tout
, il fallait littéralement faire queue

pour [louvüir pénétrer jusqu'au choeur.
C'était aussi la fête des enfants qui ont

été présentés en grand nombre aux divers
autels.

Nous sommes heureux de le proclamer
bien haut, dit lo J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e ,
l'athéisme que l'on prétendinculquer à nos
enfants, n'est pas, Dieu merci, près de
prendre droit de cité chez les Angevins.Et,
à propos des imposantes cérémonies de la
Semaine sainte, nous ne pouvons que répé-ter

avec plaisir ce que hOus écrivions l'an-née
dernière, lors delà procession du Sacre:

« Le bon sens et le sentiment religieux
» do notre population ont su triompher de
» l'esprit libre-pensenr auquel le gouverne-
» ment actuel — et nous ajouterons la ma-
» jorité républicaine du Parlement —- se
» plaisent à donner toute licence. » — H . B.

La visite aux tombeaux, dit également
V E t o i l e , a permis aux catholiques d'Angers
de prolester en faveur de la foi traditionnelle
contre les ignominies du jour. L'aspect de la
ville a été vraiment édifiant.

C'était comme la préparation à la grande
manifestation des fêles de Pâques. Décidé-ment,

l'athéisme officiel n'est pas en hbn-'
neur. ' ' ,

Les concerté militaires. — Les concerts militai-res
duUail, a Angers, reprendront demain diman-che
9 avril.

Ils auront lieu : les dimanche, mardi et jeudi
de chaque semaine, de 3 heures ^ 4 heures 1/2 du
soir.

La musique du 77* jouera le dimancheet le jeudi,
et la fanfare du 2» pontonniers le mardi.
A partir du 22 avril, la fanfare du 12« cuiras-siers

jouera le samedi à la même heure.

Le Journal de Maine-et-Loire dit qu'une épidé-mie
de croup sévit craellement depuis quelques

jours sur les quartiers de la Cbalouère, du Ghamp-
de-Manoeuvres et de la route de Paris, et frappe
particulièrement les enfants de un à sept ans. On
compte déjà 17 victimes.
Aux dernières nouvelles, cependant, la maladie

paraît être en décroissance.

FernttZ. — Un petit enfant de 2 7 daois,
Henri Lelong, nourrisson de la dame Du-
perray, fermière à la Croix-Marceau, com-mune

de Vernoil, ayant quitté un instant sa
nourrice, est tombé dans un fossé près d'un
champ, où il accompagnait cette femme. On
l'a retiré sans retard, mais tous íes soins
pour le rappeler à lavie sont demeuras,
inutiles. «aï

Parçay. — Dans la matinée de lundi, le
sieur Moutteau, cultivateur à la Moisselière,
commune deParçay, revenant du labour,
conduisait son tombereau attelé et chargé
de divers outils. Le cheval prit le mors aux
dents et s'emballa dans la direction de la
ferme.

La dame Parce, belle-mère de M, Mout-teau.
eut la malheureuse idée de vouloir se

porter au-devant de l'animal pour l'arrêter.
Celui-ci la renversa et l'une des roues passa
sur la têtede la femme et y détermina des
lésions telles que, quand on la raleva^ ce
n'était plus qu'uq cadavre.

PoiTIERSil

Une jeune fille de dix-huit ans s'est jetée,
mardi, à deux heures de l'après-midi, dans
leClain, du haut du pont du chemin de
fer.

Cette jeune fille est la nièce d'un profes-seur
à la faculté des sciences, M. S..., connu

pour sesopinions antireligieuses. Elle de-meurait
avec son oncle.

Cette enfant a pu être sauvée à temps par
deux jardiniers.

On attribue cet acte de désespoir à des
chagrins d'amour, l'oncle se refusant abso-lument

à lui laisser contracter mariage avec
un jeune sous-officier qu'elle aimait et qui
l'aimait éperdument. (Cowrrwr de l a Vienne.]

NANTES.

L a présente c a m p a g n e théâtrale do it
se t e r m i n e r le ,30 d e c e mo i s à N a n t e s ;
c e p e n d a n t les d e u x salles m u n i c i p a l es
se r o n t exploitées, p e n d a n t t o u t e la durée
d u C o n c o u r s régional,spécialemenl p a r la
t r o u p e d e M. Ma r c k j sui^

Jean Baudry, UneChaîne, ^ T^, ""/et
M e , et les Rantzau, Dièce (|Ui obucnt en
ce moment, un grand succès au 1 heaire
Français.

divers..

L i l l e . — Depuis plusieurs jours, on par-1
lait da déplorables faits d'immoralité qui so
seraient passés nu lycée de cette ville. Celle
affaire était si grave que, malgré les rensei-gnements

certains qui nous étaient parve-nus,
nous avons voulu attendre que l'ins-truction
fût terminée pour rompre le silence.

Aujourd'hui, il n'y a plus de doute. I..e
coupable est entre les mains de la justice.
On assure même qu'il a fait des aveux com-plets.

C'est un nommé B . . . , maître d'études
interne. Plus de quinze enfants de huit à
douze ans ont été entendus.
L'affaire viendra probablement à la pro-chaine

session des assises.

* *
L'enseignement congréganiste. — On mande

de Troyes, 2 avril :
« Résultats des examens d'institutrices

au brevet de capacité, au brevet supérieur
et au certificat d'aptitude des écoles mater-nelles.

Écoles congréganistes, 25 [tous les
premiers numéros) ; écoles libres, 5 ; écoles
du gouvernement, 4 2 . Le succès des can-didats

co.ngréganistes est assez marqué. »

* *
N o u s avons signalé l ' e x c e n t r i q u e m a -r

i a g e d e M""S a r a h B e r n h a r d t avec M.
D a r i a .

L e Gaulois prétend a u j o u r d ' h u i q u e c e
m a r i a g e est i légal. I l f a l l a i t , paraît-il,
u n e d i s p e n se spéciale, e t ce t t e d i s p e n se
n 'a élé o b t e n u e ni d e s autorités c i v i l e s , n i
mêmed e l'archevêché d e C a n l e r b u r y . Pat-
conséquent, si M. d'Àmala {tulgo Daria),
p o u r éviter u n r e t a r d et o b t e n i r u n e d i s -p
e n s e o r d i n a i r e , a déclaré qu ' i l séjournait
à L o n d r e s d e p u i s au mo i n s q u i n z e j o u r s ,
il p o u r r a i t être p o u r s u i v i e n j u s t i c e c r i -m
i n e l l e à s o n r e t o u r na Loeâr^^^^...^.^^,^..

Dans une soirée, une dame, qui chantait avec
beaucoup de prétention, n'ayant pu continuer, sur
le ton où elle l'avait pris, un air qu'elle venait de
commencer, dit à un de nos confrères assis auprès
d'elle :

— Je vais le recommencer enMI .
— Oh ! non, madame, restez EN LA , lui répartit

sonmalicieux voisin.

BOURSE DE PARIS
DU 7 AVRIL 1882.

Rente 3 0 / 0 . . . . . . . . 83 55
Rente 3 0/0 amortissable . , . 83 90
Rente 4 1/2. . . . . . . . m60
Rente 5 0/0 , . , H8 65

Parmi les rares établissements de Crédit qui
n'ont pas été atteints par la crise, on remarque la.
Société Française Financière, dont le siège social est
à Paris, 18, rue de la Chaussée-d'Antin, et dont la
situation prospère mérite de fixer l'attention des
capitalistes et des rentiers, soucieux de placer leur
argent dans des conditions de rémunération et de
garanties ne laissant rien hdésirer. Une valeur de
placement doit être considérée aux divers points de
vue de la sécurité qu'elle présente à ses action-naires,

du revenu qu'elle leur assure et de la plus^
value que l'avenir leur réserve.
Or, la Société Française Financière est une

maison de banque qui existe depuis plus de dix ans
el, par ce seul fait, donne la preuve de sa vitalité ;
ses dividendes, d'abord de 60 fr., se sont élevés à
76 fr., puis à 80 fr. ; ses actions, inscrites à la cote
officielle, se négocient à l,030fr. et rapportent 7,75
pour cent d'intérêt. Comme elles seront capitalisées
dans un temps peu éloigné à six pour cent, elles
seront alors cotées 1,300 fr., soit une primede
300 fr. à recueillir par ceux qui achètent ces titres
en ce moment. Nous ne croyons pas qu'il y ait
beaucoup de placements offrant de pareils avan-tages

et aussi certains.

SOCIÉTÉ NOUVELLE
D e BAIvaUE^ «* d e C R É D IT

Société anonyme. — Capital : 20 millions.
:6«s>!.52, rue de CUâteaT|d]Bii, fs^rla

^ ; Intérêt net bonifié aux déposants :
Vnfour le mois d'Avril... 6.35 0/0 l'an.

Toute somme, depuis celle de 100 fr., .peut
être déposée à la Caisse de Reports de l a Société
Nouvelle. ,i
Envoi franco, sur demande, de l a Notice sur les

Opératiçïis Àe Reports.



F A V E U R S P É C I A LE
ACCOUDÉE A NOS ABONNÉS

5 fr.
AU LIEUi

DE

8 fr.

Nos abonnés connaissent, de réputation au moins,
l a v a i l l a n t e et spirituelle

LANTERNE D'ARLEQUIN
illustrée de charmants dessins d'actualité, repro-duisant

, avec leurs traits , les faits et gestes des
b e a u x messieurs qui gouvernent la R. F.
L'abonnement à la Lanterne d'Arlequin est de

8 fr. par an.
Une combinaison particulière avec la Direction

de cette publication satirique, nous permet de
l'offrir à nos abonnés, anciens et nouveaux, moyen-nant

5 fr. par an.
Pour recevoir celte PRIME, il suffit à tout

abonné d'adresser une bande do notre jouroal à
M. le Directeur de la L a n t e r n e d ' A r l e q u i n , rue Ri-chelieu,

13, à TOURS.

L'ART NATIONAL, Étude sur l'histoire de l'art en France,
par II. Dtj CLKDZIOTJ.— 2 volumes illustrés de 20
chromolithographies, 20 grandes gravures hors
texte et plus de 8 0 0 bois. P r i x , broché, 80 francs ;
r e l i u r e artistique, 100 francs, payables à 5
francs par mois. — L i b r a i r i e A. PILON, A. LE
VASSEDU , successeur, éditeur, 3 3 , rue de F l e u -ras

, à P a r i s .
La Librairie AiiEi. PILON (A. LE VASSEIJB, Suce',

33, ruo doFleurus) viont do mottro eu vente un
magniflqno ouvrage , l'Art national, qui obtient
un succès éciîilanl et bien mérité.
L'Art national, en cffiit, n'est pas seulorannl

un ouvrage de luxe . c'est encore , et surtout, un*
livre d'ulililé première, indispensable à tous ceux
qui ont lo culte do la patrie. L'auleur, II. m GLEU-
ziou , en développant l'iiistoiro de l'art en Franco,
démontre que cet art, né de notre sol, se prolonge
à travers les âges comme un filon g a u l o i s , où
l'étranger n'a rien à revendiquer. Dans ces pages
magistrales, l'archéologie , avec ses preuves irré-futables,

vient à l'appui de l'histoire : c'est l'oeuvre
d'un savant, qui écrit avec la clarté et la verve d'un
vulgarisateur. L'auteur, s'adressant à tout le monde,
s'est gardé des termes techniques; il a voulu par-ler

une langue qui fût intelligible à tous ; son livre
est, noils osons le dire, une oeuvre vraiment
nationale. Les illustrations, exécutées sur les des-sins

de l'auteur d'après les monuments du pays et
de ses musées, sont répandues avec une profusion
et un à-propos si grand, qu'elles sont devenues
l'expression réalisée'du texte. Typographie , chro-mos

, gravures, et la reliure elle-même vrai mo-dèle
de gaufrage artistique , sont digues, en tout

point, de la grandeur do l'teuvre.

L'Art national sera bientôt entre toutes les
mains.

no fument plus avec lo
.i.,a, . i . . . . , ! . . . . fumifuqe n . CAHUZAC,
S i e ^ u I S ; ; (Hériult)Vbrovcté on. Franco
c i l l'étranger. - Pose facile. - Prix depuis 12 fr.
Envoi/ranw du catalogue.

' t w r L o T É S I N E au GOUDROKT, poudro soluble'
ftxxj-"-' ^ 2 rantmes le litre

nemplacant lo via dii taWo. Agont prtclcùx contro
les malaiUos <lu inrynx, des lironniios ot CIOB iioumoni.
MAHCHIEa FKÈRES & Ciò, à Prlvas (Ardèche)

Maison» Il bouliiviird Iloaumarchal», 63

h — h Lyon, nio Thdnid, 8
X 1 p«r BOlte 4« POnilre vln ronge pour 100 litres, a fruì» MFar Io voac. a 35 J

A S T H M E
S U F F O C A T I O N

et T O U X '
i n A i c a t m grattí f r a n c o . J

Ecrire à M . le C ' « C L B R * '

á M a r s e i U e.

1 « FRÈRES MAIIOL»**.. N
« obtiennent mille ««('rit « hÔDi ^ %^
-Maladies do la iSTL^"'-?^^^^^^^^^^
car re,s, démangeaisons cb,V^«C>i
docteur M. Mahon fait sa vi ."''«s ch>,ti
«dernier Dimanche ''Sfrl
1« même jour les maladorn"' î««i '
dAniOU. 1 An.rnrQ . V?. PSt p,,!?'.
"'-'"'^ jwui u)s ma ados n..'"J's %

d Anjou, à Angers, de mÍHÍ ^^"'cui¡ ' ^^'il '
àSaumur, à fa p C n "c ' «̂is
Hons à Paris, rue do i S f , 3o'''«- -

Lignes de Poiliers-Saiiur. t m ^ ^

T A P I O C A
J.CARRÉRE
NANTES

{)i ît6 Sapërieare
En vente dans toutes
les bonnes.maisons

d'Épicetlo ei Comestibles

DE SAÜMUU i
0 h. — matin}
8 25 —
11 15 —
1 17 soir.
4 55 —
7 50 —

Pli POITIEUS
5 h. 50 malin.
8 85 —
la n soir.
6 45 —

»0 h. 31 maiin,i

7
4

'.m

39 soir,
55 -

48 -

? 13 matin,
5 17 soir,'

, 3 50 -
» 10 47 -

Il y a , en outre , un train vennm A'K
MontreuIlà7h. m„ür,, ¡'ZlniS.

11 l~

Etude de M-MÉHOUAS, notaire:,
à Saumur.

A VENÎ)-RE
A L'AMIABLE,

Site à Saumur, rue de l a Yisitation,
n" UU,

Occupée par M. Heinrich dit
Chrétien.

S'adresser à M ' MÉHOUAS, notaire.,

Etude de M' MÉHOUAS, notaire ^
à Saumur. J

A VENDRE*

AVEC SEHVITODES

Jardin, terrasse, grandes caves en
roc, cours, puits et pompe, à Saint-
Hilaire-Saint-Floreht, appartenant à..
M. Poitou-Bernard.

S'adresser à M' MÉHOUAS, notaire.

A LOUER
Présentement ou pour la Saint-Jean

• prochaine,

Pue de Bordeaux, 17,

Comprenant :
Salon, salle à manger, cinq cham-bres

à coucher, cuisine, cave, ser-vitudes,
cour, jardin.

S'adresser , à M"" MESLAIT , rue
d'Orléans, 81, ou à M, MOUSSAHD. „

A L O U ER
Pour la Saint-Jean prochaine,

UNE MAISON
Située à, Saumur, rue Bodin, 3 ,

Avec grand jardin, écurie et
reinise.

S'adresser à M. D E NEUVILLE.

PEÉSEHXEMENT,^

ÉCURIE. EllISE ET GREKIERS
S'adresser rue de la Tonnelle, 19,

à Saumur. (194)

A tOÜEH
Pour la Saint-Jean prochaine,

UNE-

Rue du Pavillon, 5,
Comprenant :

' Salon, salle à manger, trois cham*;
bres à coucher» deux cabinets,^ u ânr,,
sardes, greniers, cuisine, cavé, fardin.'

S'adresser a M™» DUI(IAS, rue Saint-
Nicolas, n-100. (197)

Etude de M»ROUSSE, notaire à
Martigné-Briand.

Aux termes de son testament fait
en la forme olographe, en date, à
Martigné-Briant, du vingt-sept juillet
mil huit cent quatre-vingt-un, déposé
le vingt janvier mil huit cent quatre-
vingt-deux au rang des minutes de
M* RoossE, notaire àMartigné-Briand,
en vertu d'une ordonnance de la~
même'dale de M. Bodin, président
du tribunal civil de première ius-,
lance dè Saumur, ledit testament en-é
registró à DOué, le vingt-trois janvier
mil huit cent quatre-vingt-deux,
folio 70, case 4, par M. Marchandr'
qui a perçu neuf francs trente-huit?:
centimes pour le droit,
M"" Victoire Baffoué, en son vlvantf

propriétaire, veuve de M. Jean Sigo-
gne, demeurant à Martigné-Briand,

A légué à l'Hospice de Martigné-
Briand: .ÍS

1° Une somme de trente mille
francs qui sera, sous peiire de nullité
da ce legs, être employée de la façons;
suivante, dans l'année du décès de
testatrice :

Dix mille francs à la constructioil'
d'une chapelle pour ledit Hospice, et'{
vingt mille francs à la fondation et an
l'entretien à perpétuité dans le même,.
Hospice de deux lits pour les indi-'
genis;
a- Les draps, les nappes, les ser-viettes

et les essuie-mains de la tes-
lalrice.
Pour extrait dressé en conformiléi

de l'article 3 de l'ordonnance du
quatorze janvier mil huit cent trente-
un.
Avec invitation à tous les héritiers

qui prétendraient avoir droit à la suc- ,
cession de M""> Sigogne, d'adresser â '
M. le Préfet de Maine-et-Loire, dans
le délai d'un mois, les réclamations
qu'ils auraient à faire. a

Pour extrait,
ROUSSE.

i i n S i a u m u r , 17-mars 1 8 8 2 . m i u < i - \.

m m m r s m i '
valet Ae cliamtovc ou jav-
dïnicv et la femme comme lin-
gère ou cuisimèvc. — Bonnes
références.
S'adresser au bureau du journaL

ON DEMANDE an auprcntl
înaïcclial- f errant.
S'adresser au bureau du journal.

ON DEMAMDE un commis aux
écritures.
S'adresser au bureau du journal.

M' GAUTIER, notaire à Saumur,
demande de suite un petit clerc
sacliant Men écrire.

lSO\3Ti'l\4>î^ est recommandé par,
les sommités médicales aux personnes""'
faibles et aux convalescents; sa qua-lité

supérieure , composée de cacao et
sucre premier choix, en fait un ali-ment

très-sain et en rend la digestion
facile.

Se vend 2 fr. à 2 fr. KO et 3 fr. le
1/2 kilogramme.
Tliés noirs extra mélangé su-périeur,

1 fr. . îO , 2 fr. 50 cl 4 fr. 25
la boîte.

A Saumur, chez MM. TROUVÉ , con-fiseur,
GARREAU-RATOUIS, MOLLATfils,

négociants, et dans les principaux ma-gasins
d'épicerie et de confiserie.

J.-A. F

PRÉSENTEMENT

.UN MAGASIN
«'Epicerie , Mercerie et

Faïence,
25, r u e de l'Hôtel-Dieu, à Saumur.

S'adresser à M«>' veuve BOISNIER,
qui l'occupe, (158)

POCB CAUSE D E SANTÉ,

LES FOURSA CHAUX,
DE DÂMPIERRE

S'adresser à M. CHIVEKT, rue d'Al^
sacs, à Saumur. j

M . C h i v e r t associerait, pour plu-sieurs
années, u n acquéreur qui le

désirerait. : ,051)

A firin ijin pour.cause de santé, un ;
liUUiiin) atelier de corsetièrO éf

magasin de,.corsets. — Clientèle d^,
premier ordre.—Conditions avanla,-
geuses. — S'adresser au bureau du'
journal. is'^ij..«|ïyini<ii.'i •''

LES MAGASINS DE LA GLANEUSE.
5 1 e t5 3 , r u e Saint-Jlcaii»

SAUMUR,

Demandent deux appren-ties
pour les modes.

Conditions avantageuses. (543)

MERCERIE m GROS

MAISON L . VINSONN^AU, A SAUMUR,

On demande, de suite,

A L'ABEILLE
Modes, Mercerie, Bonneterie.

Maison Jf. P É R O R E ,

Rue S a i n t - J e a n , 2 2 .

On demande un JEUNE HOMME
comme apprenti. (181)

1 1 , r u e B e a u r e p a i r e , Saumur

Ancien Hôtel de la Promenade
TAMi\ l î « , propriétaire.

Table d'hôte. — Service à la carte. —
Peusionnaires à prix modérés. —
Dîners pour la ville. — Grandi
sallo pour Festins et noces, —t,,
Omnibus pour la viUe.— Voitureá}-
à volonté.

BLANCHISSERIE SAUMUROISE.

Vu par U0Q8 Maire de Smmw, fvn léfalisatièB d« la »l|Batiire d« M. Sodet.
B6t*l:^d»~füká»giámif',li it

Le Directeur invite les dames à ve-nir,
tous les mardis, à partir de midi,

pour visiter l'établissement et se ren-dre
compte de la supériorité et des

soms apportés dans le blanchiment dii*
litiges : ^ (193)

Chirurgien - Itteuiiste
de Londres,

A l'honneur d'informer sa clientèle
qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse dentaire, rue
Saint-Jean , n" 16 , maison Epagneul,
où il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
, Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-
veu. (495)

LE JOURNAL BIS
Paraissant tous les ;

A V E C D E MAGNIFIQUES GBJI

5 fr. par an.

L e J o u r n a l des CampagutM
meilleur marché et le phsi|a
toutes les publications spéciiksjl
que numéro contient un attièf?
tant les principaux faits de la ai,
de nombreux articles et nobf
cotes, horticoles et de jatdiDijtî
jurisprudence rurale des rewte
giéniques et d'économie dointÉ
ainsi que le cours détaillétef
cipales denrées, la cote desmhi
bourse, etc., etc.

'Envoi gratuit de numéros s;
mens, sur demande.
Administration :

à
18, m
Pa r i s .

-A. V IS
Les personnes alteinles d'iiiiif

ladie des voies urinaires sÉeiilii
les traitements et ne guéris»l|ii
Elles peuvent écrire •

RITH, à Sainl-Jean-de-i
d'Or).
Leur guérison est certaint.

V i e n t de paraître: '^"'' î

NOTICE SUR N.-D. DES ARDILllK
(2' ÉDITION)

Un Toluine in-12, avec gravwrc.

Se vend au profit de la Chapelle. ~ S'adresser à la Sacri^'^
m i r e - D a m e .

A B M E S B E C H A S S E

Nouveaux perfectionnements.-^ Tira longue po^^"^
Tous les grands journani de Pa"s «nt fait 1'^*^^

perfectionnements apportés, par M. í'*'"" —la'

recoi»"'
dont il double la porliSe et triple la concentration-
GALAND, qui fabrique à Paris, à Liège et » " , ,

• - - • • ^portante de l'Europe et la P i
5de sa fabrication, la sptoa»̂ ^^^^^^^^

duits.le mérite de ses inventions et les prix ; _éducti«n" *
de son travail mécanique, duquel ressort une i ^^^^^^,st
50 pour 100 sur les armes similaires établiei ^^^^^^^

acTu'eHrnTent' l̂Tp r̂s" importante d'e l'Europe «''^.ffj^de*'"
dable pour rexcellcncede sp':'l,„„p„sri

cédés de fabrication. de bon'"'
La précision de ses carabines, la soliai'e anla

ment de ses revolvers brevetés, la b e a a l t e } \ " ' ¡^¡»0
tage de ses fusils de chasse, la qualité hors l ' f „pie ex<»
les soins qu'elle apporte à ses eipéditlons, ^ gnmfO'U
des ordres qu'elle reçoit, quelque minime qu eu parcW^j
la facilité, la rapidité et le bas prix '^^l^'^XZ^rés^m/
fer., - tout concourt à lui assurer la clieiiiéle ««'^tde'*''

, ... et des amateurs les plus compétents de la prov» ^

••'jft.ôlA. — Eh s'adressant à la MAISON GALAND, toujours Pou'^'J''^^„1, il
d'armes prêtes'ii livrer, qu'elle fabrique elle-même et garantit »• ' , " ' '""¡ . ¡¡ ¡ 00« ' ' **

plus économique de se procurer l'arme de son goût que d'en faire 1 acqu
chand armurier mal assorti. .

Demander par lettre V A l t t u m - G a l a n i . à M . GALAND, fabricai" (
1 3 , rne d ' i i a u t e v l l l e . a Parl» .

Saumur, imprimerie de P. GODET.

GmifUp«;rVimprim^¥r*<^*'^
U MAIRE,


